A  D  R  E  s  SE 

Dès  ÉtÈâfjEUÈS  du  Départééént  des  Bêm 
çhes  du  Rhône  à  l'JJfcmblét  Natimaké 

Messieurs, 

GéÛ  â  v'os  fdîris  géîîéreûî? ,  c'è&  à  Vos  Décrets  im* 
ffidfteh  qùè  rErïipire  Français  fera  redëvabk  d'tmé 
Conftimtion  dont  il  re&iâeille  déjà  le  bienfait  ;  e*eÉ 
pàf  elle,  c'eft  pour  elle  qm  les  Ek<âeî*rs  du  Dé^ 
fal'teitlent  des  Boucheî  du  Rhôiie  viennent  de  noiiî^ 
îïfer  lë§  Mêîftbres  de  rAdminiftfatîon  ;  niâiâ  s'ils  otit* 
ÊXefeé  té  plôs  beaii  des  droits  d©  l'hoiïînîe  ,  eelt^ 

GÎïoifif  fès  Repî^ienta«s  j    fes  Adffiînifîrateuifâ 
fe^Ché#,  lil^  refte  le  pte  faîtit  des  devéTîrsr  >^ 
êè  1^  l'^cmnaifanceâ  A  peine  étions- noas  réa* 
,         tôiife  nço?^  cîiûèyrs  en  ont  éprouvé  le  fentk 
ÎBe^  ,  ^e  telltir      t^ôix  «a  oôt  tôté  ll©»îêjiâ|^«f 


(  o 

pjres  à  îïnfpîrer  !  Quels  titres  plus  puiiïans  SC  jpîus 
nombreux  le  méritèrent  jamais  davantage  !  Vingt- 
quatre  milions  d'hommes  étaient  courbés  ,  avilis  de- 
puis plufieurs  fiècles  fous  le  joug  de  la  plus  honteufe 
fervitude  ;  ils  font  tout-à-coup  rendus  à   la  liberté» 
Le  régime  féodal  ,  ce  monument  bifarre  6C  funelle 
de  la  barbarie  6c  de  l'ignorance  ,  s'écroule  5c  difpâ- 
laît  fous  fes  propres  ruines  ;   l'édifice  régulier  6C 
majeftueux  d'une  legiflation  nouvelle,  s'élevant  à  la 
voix  de  la  philofophie  ,  fort  du  cahos  informe  de  nos 
snftitutions  gothiques.  Des  pouvoirs  ufurpés ,  abu- 
fifs/6c  tour-à-tour  lâches  efclaves  ou  rivaux  ambi-  ^ 
tieux  du  defpotifme ,  s'anéantiffent  5c  font  remplacés 
par  des  Autorités  légitimes ,  dont  la  fource  pure 
garantit  les  falutaires  effets.  Des  diUinâiions  outra- 
geantes ou  frivoles  qui  bleffaient  la  Nature  ,  êc  que 
défavouait  la  raifon  ;  des  privilèges  odieux  ou  in- 
juftes  ,  toiît-à-îa-fois  immoraux  6c  impoîitiques  ^  tîif- 
paraiffent  devant  le  fyflême  jufle      vrai  de  1  egalir 
<té  des  droits  5c  des  devoirs.  D'infidèles  Adminiilra- 
teurs  avaient  dilapidé  le  tréfor  de  l'Etat  ,      tari  k^s 
fotirces  de  la  richeffe  publique  ;  rhonneur  du  nom 
Français  était  compromis  ,  ÔC  bientôt  peut-être  ca 
n'eût  plus  rougi  de  propofer  une  infâme  banquerou^ 
te  ;  mais  la  prudence  indique  des  moyens ,  le  pa^ 
triotîfma  commande  ÔC  multiplie  les  facrifices  ,  &.  Is 
dette  nationale  ,  garantie,  par  la  loyauté  ,  fera  acr 
quittée  avec  des  biens  dont  la  Nation  ne  ceffa  jamais 
d'avoir  la  propriété  ,  &  dont  il  eft  tems  qu'elle  re^ 
prenne  la  poffefjîon.  Des  abus  de  tous  les  ge|ire§  ' 


/ 
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sttaîeàtmtrodult^  par-tout  6c  gllfft^s  même  dans  le 
Sijnauaire  ;  une  réforme  utile  6c  fage  affermit  ÔC 
vengée  la  Religion  ,  en  ramenant  fe&  Minières  auK 
pHncipcs  de  TEvangtle.  Enfin  la  confufion  des  pou^ 
voirs  avait  conduit  l'Etat  aux  bords  du  précipice; 
il  font  diftingués ,  8C  la  Conftitution  qui  les  féparâ 
qui  leur  fixe  des  limites  invariables  ,  affure  à  ja- 
mais la  fplendeur,  la  profpérité  2t  la  deftinée  de 
TEmpire. 

^  Tels  font ,  Meffîeurs ,  les  fruits  de  vos  Décrets  5C 
^  d^  la  Conftitution  que  nous  avons  juré,  de  maintemf 
'  de  tout  notre  pouvoir  :  Nous  ne    trahirons  pas  ce 
ferment,  &  notre  propre  avantage  répondrait  de 
notre  fidélité  ,  fi  riionneur  pouvait  avoir  befoin  d'être 
garanti  par  l'intérêt, 

:  Ceft  par  ce  ra^ôme  honneur,  qui  nous  eft  plus  cher 
que  la  vie  ,  qu  eu  vous  offrant  Fho  m  mage    pur  ÔC. 
fmcère  de  notre  refpeaueux  attachement  ,  de  notre 
îpébrankble  confiance  6c  de  notre  entière  foumiffion 
^  aux  lois  que  votre  fagefe  nous  a  déjà  données  ,  ou 
qu'elle  nous  prépare  encore  ,  nous  déclarons  adhé^ 
rer  defprit  2^  de  cœur  à  tous  vos  Décrets  ,  parti-, 
oïlièrement  à  ceux  fur  les  AOlgna^s  ,  fur  '  la  vente  ^ 
des  biens  nationaux  ,  &  à  celui  fur  la  Religion 
que  nous  reconaaiiToas  être  fondé  fur  les  maximes  ; 
de  TEvangile.  Nous  regardons  comme  le  plus  ef-  ^ 
fentiei  denos  .devoirs  ,  d'en  maintenir  Texécution  ^  , 
même  au  péril  de  notre  vie.  > 
Eh!  quel  Français  pourrait ,  fans  fe  déshonorer^ 
ékver  une  voix  impie  contre  les .  Décrets  des  feuls 


(4)  .  ^ 

rraîs  k  ^  légitimes   |lépréfeataa$  ie  la  Nation  ? 

Comblea  pins  coupables  encore  feraient  ceux  qui  , 
après  avoir  partagé  vos  glorieux  travaux  ,  ue  rou. 
glraient  pas  de  fjparer  leurcaufs  de  la  vôtre  ?  Ah  î 
permettez  ,  MeOfieurs  ,  que  nous  verfions  dans  le  fein 
de  ï'Augufte  AOemblée  Nationale  ,  Tindigaation 
la  douleur  dont  nous  foutues  pénétrés.  Une  protefta- 
tîon  abfurde  &  révoltante ,  foufcrits  par  des  hom^ 
nies  que  leur  mimoa  appellait    à  partager  votre 
gloire  ,  6Ç  qui  ont  lâchement  préféré  le  déshonneur, 
à  été  répandue  avec  affeaation  :  qu'elle  a  été  no. 
tre  furprife  ,  en  voyant  que  cet  éçHt  féditieux  , 
était  foufcrit  par  MM.  l'Archevêque  d'Aix  ,  de  CW 
pîers  ,  Poehet  ,  FArchevâque  d'Arles,  l'Abbé  Royer, 
Guillen-Clermont-Lodeve  .  de  Cipieres  ,  6c  Ville-- 
neuve-Bargemont  ,  tous  Députés  du  Département 
ée^  Bouches  du  Rhône  \  Quelle  honte  pour  eux  , 
quelle  affliaioo  pour  nous  !  En  leur  contant  fes  in. 
térêts  ,  la  partie  de  la  Nation  qui  les  avait  choifis , 
fè  repofoît  Airdes  fentimens  de  patriotirmo  êc  de 
probité  qu  ils  âvaîeat  fait  paraître....  N  étaient  -  ils 
donc  quafifbaés  ?....  Ah  !  s  il      vrai  qu'ils  aient  trahi 
notre  conSance,  fi  tel  efl  notre  malheur,  puifTent 
dii  moins  le  fcandale  »C  le  blâme  d'une  indigne  pror 
téftation  ,  ne  retomber  que  fur  leur  tête....  Une  idée 
vfent  f^urîr«  encore  à  nos  eceurs.  Peut.être  que  la 
^lomnie  les  pourfuit  U  les  outrage  ?  Qu'ils  fe  hâtent 
de  la  r-epouffer  ,&  qu'ils  fâchent  que  fur  une  a€cu^ 
^tton  atiflt  grave  ,  le  fîlenceeft  une  eonviâion. 
j3it|u'il  en  p^i^fô  être,  MeSTeurs  ,  |>Qttrf«iv^3| 


?;os  fublimcs  trmu^  continuBT  à  Vf îlîcr  fur  fc  fort 
de  rEmpire  /  la  liberté  publique  ,  la  rçligiott  ^ 
l'honneur  du  uom  Français  ;  garaatifT^z  la  liberté 
publique  des  attentats  qui  peuvent  la  menacer  enco- 
re ;  U  religion,  du  faaatifme  qui  la  cooipromet  enU 
déshonorant,  &rbonneur  du  nom  Français ,  en  aflu- 
Tant  la  gloire  de  la  Nation  au  dehors ,  &  la  fidélité 
de  Yes  engagemens  envers  les  créanciers  de  l'Etat, 

Elle  ne  peut  les  remplir ,  que  par  la  difpofition 
légitime  des  biens  qui  lui  appartiennent.  Et  puifquç 
la  circulation  prompte  Sc  fans  obftaclc  des  aflîgnats  , 
peut  fjule  faire  difparaître  le  déficit  immenfe  qu'oa 
n'aurait  pu  combler  qu'en  portant  la  misère  du  peu* 
pie  au  dernier  excès  ,  nous  reconnaifToas  qu'il  eft 
du  devoir  de  tout  Corps  adminiftratif,  de  tout  bon 
Citoyen,  de  faciliter  cette  circulation  de  tout  foqr 
pouvoir  ;  &.  cette  vérité  fera  l'une  des  règles  d« 
il  conduit®  des  Adminiflrateurs  de  ce  Département» 
Çeft  à.  vous ,  Meffieurs ,  à  vous ,  ^n  qui  réfidç  la 
pl  mitude  du  pouvoir  légiiîatif  ;  ç'eA  à  vous  à  fur* 
veiUer  avec  une  aâive  &  fage  folliçitude  ,  un  pbjçl 
^uffi  important. 
.  Daigne?  conridérer  ,  Mçflleurs  ,  que  le  fort  de  h 
Conftitution  en  dépend  peptrêtre*  Il  cjd  inçonteftabîe 
que  la  Nation  n'a  fait  que  rentrer  dans  fes  droits; 
qu'elle  peut  CQoféquemment  difpofer  des  bieps  qui 
lui  appartienneiit  f  la  Religion  eft  dan?  l'Empire  » 
&  non  TEmpire  dans  h  Religion.  Elle  ne  peut  exif-» 
te.r  fans  lui  ;  &  cela  pofé  ,  lors  même  qu'elle  lui  fe- 
rait quelque  facrifice  ,  fbrait-il  autre  chpiè  que  Id. 
prix  de  la  confervation  de  fa  propre  exift«nce  ? 


^  Ùaignéz  encore  ,  Meflîeurs ,  éloigner  dé  vous  ou  ' 
punir  ces  hommes  <,  ÔC  fur-tout  ces  Prêtres  ,  qui 
fous  le  mafque  hypocrite  d'un  zèle    religieux  ,  ca-" 
chent  leurs  regrets  pour  l'ancien  régime  des  abus^ 
Se  leur  haine  pour  le  nouvel  ordre  des  chofes.  Souil- 
lés de  toutes  les  partions    humaines  ,  dépourvus  de 
toutes  les  vertus  de  l'Evangile  ,  ils  affectent  de  plai-" 
der  la  caufe  d'une  Religion  qu'ils  outragent  ;  mora-' 
Itiiesinconftituîîonneîs,  pieux  alTafiins  de  leurs  frères  , 
puifle  le  poignard  du  fanatifme  qu'ils  aiguifent^s'émouf- 
1er  dans  leurs  mâins  ;  puifle  cette  Religion  faîntc  ,dont 
les  maximes  contraftent  û  évidemment  avec  le  dogme - 
du  fanatique  ,  ne    compter  défortuais  parmi  fes 
Miniftres  ,  que  des  Pafleurs  ,  dont  les  vertus  éprou- 
vées ,  juftifîent  les  fuffrages  du  Peuple.  C'efl  alors 
qu'uniffant  le  civifme  à  la  piété  ,  le  Culte  épuré  à  la 
faine  morale  ,  les  Miniftres  de  l'Autel  feront  aulTî 
ceux  de  la  Patrie.  Ce  tems  heureux  n'eft  pas  loin 
fans  doute  ,  &  c'efl  à  vous  ,  Meilleurs  ,  qu'il  appar- 
tient encore  de  le  hâter.   Mais  nous  vous   en  con- . 
jurons  ,  au  nom  de  tous  les  Français  ,  &  par  le  faint 
amour  de  la  Patrie  ,  que  vos  regards  tutélaires  pro- 
tègent fans  cefle  la  liberté  publique  ;  n'écoutez  pas 
ces  confeils  purillanimes  ou  perfides  qui ,  voulant 
exagérer  ou  s'exagérant  à  eux-mêmes  les  effets  delà' 
lutte  du  Peuple  contre  l'ariftocratie  ,  efiayent  de 
nous  ramener  au  defpotifme  par  la  crainte  de  l'anar- 
chie. Ils  redemandent  leurs  premiers  fers  ,  préférant 
ou  cherchant  à  faire  préférer  la  honteufe  léthargie 
de  la  fervitude  ,  aux  coavulfions  inféparables  d'une 


liberté  naiffante.  Ils  ne  s'élèveront  jamais  à  la  hau-î 
teur  d'une  Conftitimcm  libre  ;  elle  n'eft  pas  faite  poup 
eux  ,  mais  ils  ne  font  pas  faits  pour  en  balancer  U 
deflinée.  Pour  nous  ,  Mefîieurs  ,  qui  ,  nés  libres  dans 
l'ordre  de  la  nature  ,  voulons  vivre  libres  fous  l'em- 
pire de  la  Loi  ;  nous  fommes  prêts  à  verfer  jufques 
à  la  dernière  goutte  de  notre  fang  pour  la  Confti- 
tution  ,  6C  nous  ne  trahirons  pas  cette  dévife  qui  fe- 
ra déformais  le  cri  de  ralliement  des  Français  :  la 
Liberté  &  la  Faix,  .  .  mais  la  Liberté  ou  la  Mort. 

Nous  fommes  avec  refped  , 
MESSIEURS  , 

V  Vos  très-humbîes  5c  très-obciflans 

ferviteurs  , 

Les  ÉLECTEURS  du  Département  des  Bouches  du 
Rhône. 

Signés,  LoYS  ,  Préfident,  Magl©ire  Ollivier  jj 
Secrétaire. 
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Sur  l'Imprimé  d*Aix. 
A  M  À  R  S  E  î  L  L  E  , 
De  l'Imprimerie  de  J.  MossY  ,  Père  6c  Fils  ,  Impri- 
meurs de  la  Nation  ^  du  Roi  &  de  la  Ville.  1790. 
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